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PREMIERE LETTRE AU PEUPLE

l'REMIRE SERIE.

LA SITUATION DES PARTIS.
-:o:-

MoNTREAL, 13 Juillet 1873.

JUes Concitoyens^

Notre pays est grand par l'his-

toire. La politique a fait beaucoup
pour augmenter son territoire, re-

tenir sa population, y amener une
saine immigration. Notre race oc-

cupe une belle position dans ce

grand pays. Cette importance obli-

ge. Or, la situation des afTaires est

grave, très grave. Nous devons être

à la hauteur de ces exigences.

Voyons où nous en sommes, ce

qu'il y a à faire, et l'avenir qui
nous est réservé, au cas où nous
accomplirions notre devoir ; et con-
trastons cet avenir avec les proba-
bilités qui nous attendent, si nous
bifurquons de la ligne tracée.

T.

Le peuple, posses.-eur de la Non-
vel'e Puissance, jette un coup d'œil
sur son domaine et le trouve im-
mense, original, mystérieux, plein
de promesses variées, brillantes,

mais encore entourées des vapeurs

f>lu8 ou moins transparentes de
'inconnu ou de l'incertitude.

D'un côté, on dit au peuple de
la Puissance :

" L'avenir n'est rien.

Nous manquons notre but."

D'un autre côté, on lui assure
que :

" Le développement naturel
du Canada lui assure une magni-
fique carrière. La confédération
est destinée à la lui faire remplir."

La voix de la modération et du
patriotisme, puisant dans la cons^

cieuce l'enseignement de la sages-

se, semble dire :
" La confédéra-

" lion est un fait accompli ; nous
" sommes l?ncés sur cette voie.
" Nous ne pouvons reculer. Il

" n'y a rien de téméraire à 3 ou 4
" millions d'hommes, de vouloir
" être peuple par eux mômes, avec
" un domaine plus vaste que celui
'' des Etats-Unis, plus grand que la
" moitié de l'Europe. Nous possé-
" dons des richesses T/ioéralescon-
" sidérables. L'p^rioulture est la
" mère nourricière du pays et les
" avantagée naturels pour l'indus-
" trie sont incomparables. Nos
" fleuves offrent la plus belle voie
" de communication de l'extrême
" Ouest à l'extrême Est ; et le plus
'• court point de transit entre l'Asie



" et l'Europe. Le marché qui nous
" manque pour notre ii;dnstrie,

" nous le créerons en retenanl
" noire population ici et en y atti-

" rant les émigrants européens
'• Les voies de communications qui
" nous font encore défaut, se résu-
" ment en l'élargissement des ca-

" naux, l'amélioration du chenal
" maritime du St. Laurput, l'agran-
" dissement du port de Montréal,
" et enfin, not least nor lasl : la

" construction du Chemin de FtT
" du Paciliq\ie. Nous pouvons ao-

" complir tout cela en dix ans.

" Notre revenu dépasse 620,000,-
" 000 par année. Notre tonna
" ge de commerce est le troi-

" sième du Globe. Dans l'ordre

" des puissances, déjà au troisième
• rang, nous avons tous les élé-

*' menls pour arriver au premier,
" en moins d'un siècle. Or, un peu-
'' pie qui est certain d'une telle

••' mission, abdique lâchement s'il

" ne prend pas les moyens de la

" remplir. ( es moyens, nous les

" avons indiqués. Nous ajoutons :

'' encore un peu plus de prot^'Otion

'•' à notre industiie, s'il est possible,

" et le but sera plus tôt atteint."

n.

C'est comme cela qu'il faut vou-

loir la Confédération. Autrement,

nous sommes dans une ornière, où

nous na pouvons ni rtculpr, ni

avancer. Ceux qui ne veulent pas

que ces progrès s'accomplissent

sont des aveugles, s'ils sont parti-

sans de la Confédération. S'ils sont

opposés à ce système, ils sont logi-

ques, mais ils' ne sont pas francs.

Ils devraient dire d'abord ce qu'ils

ne veulent pas :
" Nous ne voulons

pas de la Confédération ;" puis ce

qu'ils veulent : "Nous voulons

l'annexion 1" Alors les partis se

diviseraient sur quelque chose.

Si les partisans de l'annexion ne

l'avouent pas, ils se soumettent

donc à laContédération. Auraient

ils raison, que l'annexion ne se fera

pas toute seule. La Confédération
se consolidera par l'accomplisse-

ment des progrès que nous avons
indiqués. Après cela il ne pourra
plus être question de l'annexion.

Dans une telle situation, les an-
nexioiniistes de sentiment doivent
se rallier à la Confédération, puis-

qu'elle paraît ôlre la destinée ar-

rêtée, irrévocable du Canada. Cha-
cun, par conséquent, doit tenir à
cœur que les all'aires marchent et

march"nt avec toute la célérité

compatible avec la prudence et les

règles, flexihies uU reste, de l'éco-

noinie politique.

111.

Que's sont les obstacles à la con-
solidation de la Confédération, par
le développement de l'industrie,

l'amélioration et la construction de
voies de commnnirations, la cessa-

tion de 1 émigration, l'augmenta-
tion de l'immigration, enfui par
tout ce qui peut contribuer d'une
façon importante à la grandeur et

à la force, au bonheur et à la gloi-

re du Canada ?

Il n'y en a pas dans l'ordre de la

Providence qui semble nous bénir.

Il n'y en a pas dans la nature des
choses que les circonstances, com-
me la nature, semblent avoir dis-

posées tout exprès pour notre bon-
heur et notre gloire. Et cependant
il y a des ohstac^les. D'où viennent-
ils donc ? De la légèreté et de la

malice des hommes. L'envie et

l'ambition des uns, l'égoïsme et

l'exclusivisme des autres, voilà

l'ennemi Numéro 1, que la patrie

rencontre sur son chemin. L'es-

prit de parti discipliné, aguerri,
rangé en ordre de bataille, constant,

impitoyable, dans tout pays, est un
malheur public. Il fait en temps
de paix le mal qu'infligent le feu et

le canon en temps de guerre II

détruit les meilleurs projets, anéan-
tit les espérances les plus douces



du progrès. Il est comme le ver

qui ronge le navire et l'affaiblit,

jusqu'à ce que ne pouvant plus te-

nir à flot, il sombre et disparaît.

JJans ce ieune pays, l'esprit de parti

est un parricide. La patrie encore
jeune est faible. Elle ne peutr' jis

ter à l'esprit de parti. Le rôle de
ceci est meurtrier. Gommedit Vic-

tor Hugo : '"Ceci tuera cela." Or,

ceci c'est l'esprit de parti, et cela

c'est la PatuieI Sachons le, et que
ceux qui restent insensibles, se ca-

chent et n'excitent plus à la haine
et à l'injustice. Politiiiuement, ce

sont des parricides. Il faut les éli-

miner.

IV

Oi est le tort? Ce n'est pas dans
la Colombie, qui, pays tout jieuf,

ne demande qu'à progresser et se

lient unie par sa dépnta'ion patrio

tique, qui se moque bien de ceux
qui trouvent convenable de dire:

«Mais vi'aiment,cesColombiens sont
enlr.3s dans la Confédération pour
faire leurs affaires, c'est à-dire

dans le but de développer les res-

sources de leur pays avec toute la

rapidité et toute l'efïicacité qu'ils

peuvent commander." Nous pou-
vons en dire autant de Manitoba.
La Nouvelle-Ecosse et le Nonveau-
Brunswick ne se conduisent pas
autrement. Ou est donc le tort ?

Il se partage entre les deux vieux
rivaux, le Faut et le Bas-Canada.
C'est à leur rivalité, vous peuple,
que vous devez les retards et les

maux passés, les retards et les

maux présents, et que vous devrez
les retards et les maux à venir

La rivalité du Ha\it et du Bas
Canada, voilà le fruit, dont le goû-
ter empoisonne la vitalité natio-

nale et l'asphyxie. Cette rivalité

est-elle naturelle ? Non. Qui la

soulève? George Brown dont Tins

linct populaire, dans le Bas-Cana-
da, a toujours justement repoussé
la pernicieuse influence. Bridé
lors de la Confédération, il s'est

dégagé de ses lieiis ministériels

sons un prétexte frivole. Il

était si peu dans son état normal
dans les conseils fédéraux, que.
dès sa sortie, il eut renversé, s'il

l'eut pu, l'édifice auquel il avait

consenti à travailller de sev. maiifs.

Sentant bien l'impossibililé pour
cet édifice de se niairilenir sans
une ceinture d'acier comme cel'e

du chemin du Pacifique, il cher-

che surtout à faire manquer ce

projet. Son génie a facilement dé-

couvert que c'était le moyen de
faire manquer la Confédération,

de défaire cette œuvre où sa part

est grande parce que son rôle a été

petit, parcequ'il a consenti,en étant

payé, à s'etl'acer pendant qu'on la

faisait.

VI

George Prown a été certain de
son coup, le jour où il a été décidé

que la Compagnie du Pacifique

serait essentiellement bas-cana-

dienne dans sa composition et que
l'obligation de placer le terminus
efloctif à Montréal a été connu.
Il a rassemblé les éléments
contraires dans sa main puis-

sante de factieux sans patrio-

tisme, et pour le seconder, la

fatalité a voulu que le chef de

l'entreprise se compromit d'une fa-

çon tout-à-fait regrettable. Les
ressources que lui ont fournies et

le Grand-Tronc, et le sénateur Mc-
Pherson, ont suffi pour mettre le

projet en péril sur la place de
Londres, et la faute de Sir Hugh
AUan menace de ruiner ce projet

môme dans l'esprit de ceux qui
doivent en profiter le plus, c'est-à-

dire dans l'esprit du peuple du
Bas-Canala.
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VU

Or la faute de Sir IIii<j;h Allaii

consiste à avoir .'011111 l'aire en
sorte, tant par patriotisme que par
ambition persoiiueilc, '-.ar tel est

le mélange dans l'esprit de tout

l^omine de sa trempe : de s'empa
rei du contrôle de Ituitreprise

pour que le lias C4aiiada et liii-

miime fussent assurés d'en re-

cueillir les plus grands avantages.

Si l'un des nombreux moyens em-
ployés pnr Sir Ilugh Allan est

bl;uiie'ible, est ce au lias Canada,
dont il servait sciemment la cause
en rhème lem[is que la sienne, à

s'en plaindre? Kst ce à celui pour
qui il il exagéré son /.ide et prodi-

gué son argent à lui jt.'ter la lié

tiissure à la face? Que dirail-on

d'une jeune et belle dame, comme
celle que l'arliste a|»[)ele à person-
nifier le Bas-Canada avec le bu-
rin ou le pinceau ne manque-
rait pas de rei)résenler, (lui, sur
prise au moment où le noble che-
valier qui la courtise dépose à ses

pieds les trésors de la Caliroiuie et

les diamants de rinlluence politi

que, n'aurait que des insultes pour
son impétueux amant? Que dirait-

on surtout si l'ingrate se ralliait

aux ennemis invéléiés et de sa

personne et de celle du noble et

généreux courtisan -'e ses faveurs ?

il n'y aurait qu'une voix parmi
toutes les belles dames de la terre

pour faire rejaillir sur leur ingrate
compagne la honte dont elle vou-
lait couvrir, par une trahison indi-

gne, son noble et loyal chevalier. Il

n'y aurait qu'une sentence portée
par tous les esprits pratiques sur
la folie d'une pareille trahison, où
en livrant son allié à la vindicte

de ses ennemis, le Bas-Canada se

livrerait lui-même à ceux-là qui
ne cherchent qu'à l'atteindre en
punissant son bienfaiteur.

VIII

Ce n'est pas à Sir Ilngh Allan, ce

n'est pas même au gouvernement
que l'impitoyable George Brown
eu veut, c'est au lias-Canada. Toute
cette guerre vient de son ambition
exclusive, exagérée, inconséquente
et malfaisante, même pour le

Haut -Canada. Ah! qui ne voit

pas cela ne coiiuait pas George
Brown. C'est l'Ecossais le plus

partial, le plus vlanish^ qui ait

jamais enjambe l'Océan et foulé

de son talon ferré la Province
baignée par le lac Ontario, et

juré hiiiie au Bas -Canada, et

'ème aux Catholi((ues de sa pro-

p. section, non pas tant par fana-

tisme que par dépit de hnir alliance

naturelle avec le Bas-Canada. 11

n'a jamais perdu une seule occasi-

on de faire tort à notre province,

et le plus grand malheur est qu'il

ait toujours trouvé des alliés sinon
de cœur du moins de circonstance

dans le Bas Canada. Les adversai-

res du régime colonial trouvaient
en George Mrown nu aide puissant

;

car ce factieux battait en brèche le

régime comme les hommes, et les

partisans de l'annexion le voyaient
préparer les voies à grand train

dans sa province, tellement qu'un
jour, un homme politique qui était

alors son bras droit, s'écria sous
l'inspiration de son chef: " Si on
ne cède à nos exigences, nous: nous
adresserons au gouvernement de
Washington. " Il combattit contre

la Confédération du Sud avec la

certitude que l'existence de cette

nationalité sur le liane de la Con-
fédération du Nord établirait un
équilibre propre à assurer pour tou-

jours l'autonomie du Canada. Dans
cette circonstance, il ne s'est forte

ment emporté contre Sir Hugh Al-
lan que lorsqu'il a vu les amis du
Northern Pacific jetés pardessus
bord par lechevalierde Ravenscrag.



Gaorge Brownestle porte-étendard
de l'annexion. H n'a paa encore dit

son dernier mot à ce sujet. L'avenir
déterminera le commencement de
son œnvre, qu'il snccombe ou ré-

ussisse dans cette entreprise.

IX

Nous calculons qu'il ne réussira

pas. La destinée de notre pays est

fixée. Aider George Drown, c'est

mettre des obstacles à la marche
d'un système qui est définitivement

grelfé au corps polin ue canadien.
C'est lutter pour l'impossible. C'est

se casser la tèle sur les murs de
rirrévocabilité. La sagesse politi-

que consiste surtout à saisir d'avan-

ce la destinée de son pays. Or si la

nôtre n'est autre que la Confédé-
ration, à quoi bon nous éreinter à

deman 1er l'annexion ? Évidem-
ment, c'est notre devoir de travail-

ler à rendre la Confédération aussi

parfaite et aussi avantageuse que
possible. Pouvant être un grand
peuple même avec la Confédération
limitée a\ix provinces britanni(]iies,

nous devons <à plus forte raison ac-

cepter notre destinée en toute gaie-

té de cœur et bien déterminés à
en tirer le meilleur parti possible.

Nous jeter dans les bras de Geoige
Brown pour arracher le pouvoir
iux Conservateurs, quel petit en-

jeu contre celui de cet allié et

commensal impérieux, qui ne vent
rien moins que sacrifier la Confé-
dératiOi^i, notre destinée, nos inté-

rêts, notre honneur comme peuple
à sa haine contre le Bas-Canada, à

sa détermination irréfragable de
s'opposer à ce que nous ayons le

plus grand avantage dans la Cons-
iruction du chemin de fer du Pa-

cifique tel que veat le construire et

tel que l'a entrepris Sir Hugh Al
lan. Si, sous un prétexte ou sous
un autre,Sir Hugh Allan est perdu,
le chemin du Pacifique et le Bas-

Canada coulent à fond avec lui.

Que le cri de ralliement soit donc

comme par le passé,en dépit de tous

les cris inhurnains des bêtes de la

forêt blanche :
" Le Pacifique pour

le Bas Canada avec Sir Hugh Al-

lan à sa tête 1
" Avec ce signe nous

vaincrons les ennemis de Montréal;
les ennemis du Bas-Canada, les en-

nemis de notre nationalité et sauve-
rons en même temps que ces tré-

sors inappréciables les aveugles al-

liés do George Br-own, l'éternelle

brte noire des Canadiens Fran(;ai3.

Un Canadikn-Fiunçais.

Deinièiiie Irttrc au peuple.

Montréal, » Juillet 1873.

Mes concitoyens.

Il y a deux partis jans le Haut-
Canada, le parti libéral-conserva-

teur, dont Sir John A. McDonald
est le chef, et le parti virtuelle-

ment tory, dont George Brown est

le chef.

Le parti libéral - conservateur
d'Ontario a sincèrement voulu la

Confédération, il veut la cimenter
par l'élargissement des canaux ex-

istant et la construction de nou-
veaux canaux ; le creusement du
lac St. Pierre, l'agrandissement du
port de Montréal sur un plan gi-

gantesque et permanent, la cons-
truction de toutes les voies de com-
munication nécessaires pour met-
tre les diverses parties des provin-
ces et les provinces entre elles en
communication ; enfin la construc-

tion du chemin (lu Pacifique pour
former un tout de la Confédéra-
tion et en faire le point d'attrac-

tion, pour les fins du transit et de
la distribution du commerce, entre

l'Asie et l'Europe.

Le parti libéral-conservateur du
Haut-Canada n'a jamais été animé
d'aucun préjugé et d'aucune haine
contre le Bas-Canada, comme le
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témoigne la polilic^ue de Sir John
A. McDonald depuis vingt ans. Sa
faiblesse sectionnelle est môme ve-

nue de sa politique libérale et lar-

ge à l'égard de notre province ; car

ses ennemis ont soulevé les préju-

gés du Haut-Canada contre lu" an
s'écriant sans cesse :

" Le régime
" soutenu par Sir John A. McDo-
" nald et son parti est celui de la
" domination du Bas-Canada sur

"le Haut-Canada. Le Hau* Ca-
''nada est sacrifié aiv intérêts de
" Montréal et de QuéLjc^ et la sen-

"sibilité prolestante des Haut-Ca-
" nadiens est chaque jour froissée
" par la soumission de Sir John
" A. McDonald aux prêtres du Bas
" Canada et aux inléiôts de
" Rome."

Ces plaintes n'étaient pas fondées
sur une partialité indue de Sir
John A. MacDonald et de son parti

pour les intérêts du Bas-Canada oc

ses immunités religieuses, mais sur
l'esprit de justice qui n'a cessé de
guider cet homme dans ses rela-

tions comme hef du gouverne-
ment avec notre province et les

hautes et salutaires influences qui
ladominent Un plus grand cri-

me ne pouvait être commis par Sir

John et ses amis, dans l'opinion de
George Brown, qui assimile la jus

tice à la trahison, la reconnaissan
ce de droits imprescriptibles à
l'apostasie, chaque fois que cette

justice et cette reconnaissance s'im-

posent contre sa volonté en faveur
du Bas-Canada et de ses droits.

Nous ajouterons au portrait du
parti conservateur haut canadien,
tracé enquelques traits rapides,qu'il

partage la doctrine que la protec-

tion est, en principe, le plus sûr
agent économique pour le déve-
Ijppement des ressources naturel-

les et de l'industrie manufacturiè-
re d'un jeune pays comme le nôtre.

Il est aussi remarquable que de-

puis que le parti conservateur du
Haut-Ganaia, de concert avec ses

alliés Bas Canadiens, a pri-^ en con-

sidération le degré de maturité au-
quel le Canada est arrivé, il est en-

tré dans une voie qui mène gra-

duellement et certainement à un
avenir desjplus prospères et des plus
glorieux.

Il poursuit cette politique avec
ardeur et avec sincérité en pous-
sant la Cciifédération aux dévelop
pements qui doivent assurer la

transition facile et glorieuse de
l'état colonial à l'état virtuellement
national.

II.

Maintenant, que le lecteur nous
suive dans le parallèle des deux
partis d'Ontario.

Pendant que le parti libéral con-
servateur haut -canadien voulait

franchement ia confédération, le

parti clear-grit ou tory ne l'accep-

tait que comme un pis-aller, pré-

férant de beaucoup la représenta-

tion basée sur la population com-
me moyen efficace de dominer le

Bas-Canada et le livrer à la solli-

citude de son ennemi juré, l'Hono-
rable George Brown. Aussi, de-

puis que cet illustre factieux voit

l'opération facile de la Gouféatra-
tion par l'union de la majorité du
Bas-Canada avec la majorité des
provinces maritimes et de l'extrê-

me ouest, il mugit contre cette

confédération qu'il a contribué à
établir, dans l'espoir que le Haut-
Canada commanderait le dévoue-
ment ou plutôt l'asservissement
des petites provinces et ne ferait

qu'une bouchée du Bas Canada.
George Brown voudrait donc dé-
truire son œuvre, parce qu'elle ne
lui livre pas le Bas-Canada,et com-
me tout ce qui est nécessaire à la

consolidation de la Confédération,
tels que l'élargissement des ca-

naux, le creusement du lac St.

Pierre, l'agrandissement du port
de Montréal, la confection du che-
min du Pacifique, etc., tourne es-

sentiellement à l'avantage du Bas-
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Ganada, George Brown fait la

contrepartie du parti libéral-con-

servateur du Haut-Canada; il ne
néglige rien, tantôt ouvertement
tantôt clandestinement, pour faire

avorter ces grands projets, afin de
ruiner les justes espérances du
Bas-Canada, au risque— il s'en mo
que bien ! — de plonger le p^tys

dans \m marasme politique voisin

du désespoir.

Donc, pour p/évenir le coup que
George Brown voulait porter au
Bas-Canada au moyen de la repré
sentation basée sur la population,
le parti conservateur du Haut-Ca-
nada imagina la Confédération,
où le Bas-Canada trouverait des
droits égaux avec une égalité de
lorces, au moyen d'ailliances natu-
relles, capables de mater George
Brown. Et pour empêcher que la

Confédération ne tourne au désa-
vantage du Bas-Canada et ne soit

une sourco de difficultés sembla
blés à celles qu'elle a fait disparaî-

tre, le parti libéral-conservateur
fait tout ce qu'il peut pour fortifier

le Bas Canada et les autres provin-
ces, sachant bien que c'est le seul
moyen de préserver les jours de la

Confédération.

D'un autre côté, George Brown
regrette le temps où il espérait im-
poser la représentation basée sur la

population. Il ne s'est jamais dis-

tingué que par sa haine contre le

Bas Canada et ses institutions. La
confédération sérieusement mise
en opération ne lui donne pas l'oc

casion de satisfaire cette haine in-

sensée. Il voudrait la briser en
s'opposant à ce qui seul peut la

consolider. S'il réussit à susciter

l'ancienne rivalité se^tionnelle,

son but est atteint. Il est tout aus-
si opposé aujourd'hui qu'il l'était

autrefois, aux octrois pour le creu-
sage du Lac St. Pierre, pour le

port de Montréal, pour le chemin
intercolonial et surtout au che-
min du Pacifique,qu'il repoiisserait

foncièrement, s'il ne l'avait recon-

nu en principe dans l'acte de con-
féd iraiion.

I ne voit pas les grands avan-
tag »s d'Ontario dans la construc-

tioi de ces travaux. Ces avanta-

ges sont immenses, quoique moins
directs que ceux dont le Bas-Cana-
da se trouverait assuré. Ses préju-

gés et sa jalousie lui exagèrent plu-

tôt les avantages qu'en retirera le

Bas-Canada, tandis que par un ef-

fet naturel des mêmes passions, il

rapetisse à d'infimes proportions

les avantages qu'en retirerait la

pi'ovince d'Or.tario.

Le parti libéral conservateur
haut canadien lui, libre de préju-

gés, non-aveuglé par la jalousie

francophobe, sent bien que sans

le développement des ressources

naturelles du Bas-Canada et l'usage

pratique de ses grandes voies de
communication et de son aptitude

à devenir le terminus du commer-
ce de l'Ouest et de l'Asie, la pro-

vince d'Ontario elle-même restera

stagnante.

C'est donc le salut du Bas-Cana
da, son bien-être, son développe-

ment sur une large échelle, dans
l'extrême limite de se? •'^irces, que
le parti libéral-conser/ateur du
Haut-Canada désire comme seul

et unique moyen de réaliser sa

conception d'une nouvelle et gran-

de nationalité, où Ontario même
occuperait une position seconde
seulement à celle du Bas-Canada.

C'est donc l'anéantissement du
Bas Canada, son appauvrissement,

sa stagn;ition et sa réduction à la

plus étroite limite de statu quo et

de la réaction même, que le parti

clear-grit désire comme seul

moyen de satisfaire sa haine et son
envie coupables, et d'accomplir

son œuvre atiti nationale, au sacri-

fice même des inteiêlsde la Pro-
vince d'Ontario,

II faut que le peuple du Bas-

Canada comprenne bien cela.

Autrement il est perdj, la Con-
fédération est perdue avec lui ; et
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dans raccomplissement de l'union

législative, il subira la peine infa-

mante de sa renonciation à sa di-

gnité et à ses droits.

Ajoutons ceci : George Brovvn
est surtout opposé à la protection

parce que ce système développerait
particulièrement les ressources et

l'industrie du Bas-Canada, et en
assurant une nombreuse immigra-
tion et de l'ouvrage constant à tous

ses bris, la première place dans la

confédération.

Quant à l'avenir prospère et glo

rieux du pays, il ne le veut pas
comme résultat de la Confédéra-
tion, car la Confédération ne peut
se maintenir que par les travaux
ot la législation qui donn(M"uent
au Bas Canada tout sou développe-
ment, ou le ferait entrer à fond de
train dans la voie qui doit assurer
son plein dévelop[)em('nt. '*">:- que
veut George Brown, c'est nn état

de guerre constant avec le Bas-
Canada, ou l'assujettissement ex-

près de celui-ci aux voloutés de
riiomme lige du fanatisme bète et

de la malice franco-pliobe. S'il

faut se jeter dans les bras d(^s Amé-
ricains ,ar dépit de ne pouvoir ac-

complir ce projet infernal, George
Brown s'y jettera avec lout le

poussin du clear-gritismo qu'il

couvre de sou aile et malmè-
ne avec sou bâton ferré de monta-
gnard écossais.

m.

Si George Brown reçoit de l'ap-

pui dans le Bas-Canada, ce ne peut
être que des adversaires jurés de
de la Goufédération ou des enne-
mis môme du progrès et du bien-
être du Bas-Canada. Les uns s'a-

veuglent, les autres sont des traîtres

infâmes, sur le front desquels il

faut infliger le stigmate effrayant,
de LACHES PARRICmES.
Quant aux adversaires de la Con-

fédération, voici leur position. Ils

n'ont accepté ce système que pour

un temps, persuadés que l'expérien-

ce démontrerait de tels défauts et

le fonctionnement de si tristes ré-

sultats, que le pays y renoncerait
de soi-même. Le concours que ces

personnes ont doimé à la Confédé-
ration est plutôt négatif. Il y a
déjà près d'un an qu'un de ceux
qui paraissaient pourtant l'avoir ac-

C"ptée sans arrière-pensée,déclarait

solennellement lu Confédération
jugée, condamnée et destinée à pé
rira l'instant. IJ Kvniemcnt ajou-

tait en somme: l'annexion est évi-

demment la seule ressource politi-

(jue du Canada.
Les opposants de la Confédéra-

tion à Montré;il l'avaient aussi ac-

ceptée ; mais qu'ont-ils fait pour
aidera son fonctionnement? On
dirait vraiment qu'ils ont agi sans
franchise, et que leur souniission

n'éiail faite que pour couvrir leur

opposition latente, manifestée en
toutes occasions.

C'est une politique machiavéli-
que qui nuit toujours an bonheur
des états et fait rarement l'aifaire

de ses autiMirs intéressés. C'est

une politique de représentation où
on arrive souvent par le comique à

des résultats plus ou moins désas-

treux et tragiqu'^s. Le Bas Canada
doit repousser cette hypocrisie de
toutes ^es forces et exiger qu'on
pose nettement la situation devant
lui.

La question se présente entre la

Gonféiiération nous menant à un
avenir prospère et glorieux par la

voie des développements immenses
que les travaux nécessaires au com-
plètement de la Confédération as-

surent au Bas-Canada ; et l'an-

nexion aux Etats-Unis.

Premièrement : Peut-on obtenir

l'annexion en la demandant? Nous
ne le croyons pas. Personne n'ose-

rait aujourd'hui commencer le

mouvement, et si quelqu'un en
avait Iç courag *, il trouverait les

populations indifférentes à sa voix.

C'est une aspiration et un goût chez
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un bon nombre, mais môme pour
eux rien ne les pousse à le deman-
der énergiqiiement. 11 est donc
constaté qoe l'annexion est un
mouvement impossible. Pas nVst
besoin par conséqufut de discuter
l'annexion au mérite. Pas n'est

besoin surtout de manquer à son
devoir de citoyen sons la Confé lé-

ration, parce (jiie l'on a des rêves
d'annexion. Il faut prendre sou
parti de la situation actuelle.

Secondemfnl : Puisque la Confé-
dération est acceptée, puisque c'est

le régime où noire avenir national
doit se développer, encore une fois

le patriotisme nous commande
une simple chose : c'kst ok tihkr
Dli LA eONFKDKUATlON hK MKU.LKtJIl

PAHTi l'ossiiii.E N'aurions - nous
pas autant de sagesse que les co-

lombiens, les néoccossais, les ha-
bitants dn Nonv(!an-lbnns\vick et

de l'Ile du Prince Edouard, pour
ne pas parler des haut-canadiens
qui savent aussi fxtniire leur
part du gâteau fédéral? Est-ce

parce que la Confédération ne
peut rien faire pour sa grauileu!-

et son bien être sans ouvrir les ef-

îlnves de la pros[»érité sur le Bas-
Canada, que nous devons, nous
bas canadiens, rester les bras croi-

sés, au lien de mettre l'épaule à la

roue et d'activer la confection des
grands travaux publics en voie de
construction ou seulement en con-
templation ? Notre devoir est il,

oui ou non, de nous joindre aux
clear-giits qui repoussent la Con-
fédération et ses entrepri-^es, par
haine du Bas-Canada, qui doit

eu retirer les profits les plus di

rects et les plus vastes, et devenir
par là môme, la principale pi ovin-

ce de la Confédération ? Notre de-

voir n"es»-il pas plutôt de ren
forcer la noble et sympathique
phalange du Haut-Canada, qui ne
nous refuse rien, sans se préoccu-
per d'autre chose que de réaliser

la grandeur et le bien-être réser-

vés à la puissance du Canada sous

une direction sage, libérale et vé-

litablement naiioiiale ? Douter,
hésiter en face d'un problème si

clair, c'est abdiquer ou son droit

ou son intelligence. Or que
voyons-nous ?

Nous répondrons amplement à
cette question.

Un Canadien Puançais.

Trois^ine littre au p uple.

Montréal, 13 Juillet 1873.

Mes concitoyens,

I.

D'abord que devrions-nous voir ?

Nous sommes une vieille iiatioua-

lilé au cœur d'une nouvelle na-

tion. Notre origine est une insti-

tution primoi'diale du pays. Au-
tour d'elle sont venus se grouper
des élémeuis dilferenls. Ils sont

avec nous, non contre nous. La
lra(;tion (jui nous en veut se limi-

te au clear-gritisine, à George
Brown. Nous souimes le fonde-

ment et la Un de la société cana-

dienne. Cillioli(iues et conserva-

teurs, c'est-à dire, justes et aimant
l'ordre, voilà noire double foi mo-
rale et sociale. Nous sommes donc
les alliés naturels du paiti libéral

conservateur du liaut-Canada.

Notre ennemi mortid est l'esprit

d'anarchie religieuse et sociale,

le sectairianisme violent et la bas-

se envie de l'école clear-grit. Si

nous restons attachés à notre foi,

à nos principes nationaux, à nos
traditions morales et sociales,

notre rôle est tout tracé. Nous
ne pouvons en dévier, sans scan-

dale, ni nous renier sans nous per-

dre Notre foi 1 Nous devons la

conserver par tous 'les moyens pos-

sibles, car c'est de l'irréligion qu'est

partie la France pour descendre
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d'abîmes en abîmes depuis la révo-

lution de 93 jusqu'à la conquAte
par la Prusse, jusqu'à l'anarchie la

plus effroyable de la commune.
Le Bismark du Haut-Canada saura
profiler de nos fautes pour nous
assujettir à son joug, et l'irréli-

gion et le désordre viendront ache-
ver notre destruction. Lt? Bas-
Canada perdra comme la France
la plus belle position sociale

et po!v:ique ; la conservation
natiopale aura fait place à la triste

opération du suicide natioiial.

Quelle chute, par suite de déchéan-
ces insensées, au moment où le

Bas-Canada pourrait recueillir au
moyen de l'esprit libéral-conser-

vateur s'il était dominé comme
autrefois par le sentiment • reli-

gieux, la plus noble place dans la

grande confédération canadienne !

Toute persistance à vouloir bannir
l'Eglise de l'Etat produira infail-

liblement l'opération d'un enfonce-
ment national, et l'abîme creusé
par l'orgueuil llallé et l'irréilexion

du succèri, engloutira un grand
parti, la foi d'un peuple et sa natio

nalité. Soyons soumis à l'Eglise,

et nous serons nuis, et dans cette

union nous trouverons l'antidote

au danger le plus grave de la si-

tuation.

IL

Le parti radical du Bas-Canada ?

su profiter de ces divisions. Avec
l'esprit anti-national qui l'a ton

jours dintingné, il a mis avec bon-
heur l'accroissement de force qui
lui est venu de son alliance avnc
une nuance de la grande école
conservatrice, au service de ses

maîtres du Haut-Canada. Les li-

béraux modérés et les conserva-
teurs libéraux,qui font aujourd'hui
lesallaires du HaulCa.iada, pom*-
raienl s'arrêter où ils sont arrivés,

sans déshonneur pour eux, et sup-

primer le danger qu'ils ont lait

naître. Pousser plus loin leur al-

liance avec les radicaux et les clear-

grits serait une faute politique, un
crime national. Car les choses en
sont arrivées à cette crise :—Ou le

c!ear-gritisme va monter au pou-
voir et faire perdre au Bas Canada
son inlluence et l'avantage des
grands travaux publics qui crée-

raient la joyetise nécessité pour
Montréal de centupler ses capacités

jomme port maritime ; ou les libé-

raux conservateurs vont se main-
tenir au pouvoir et assurer au Bas-
Canada et à la Confédération tout
le développement possible. Or, le

Bas-Canada tient son sort entre ses

mains. Le parti haut-canadien qui
triomphera sera celui auquel le

Bas Canada donnera son support.

Que si la représentation bas-cana-
dienne donne la main au clear

gritisme, sons prétexte de moralité
politique,de revendication de droits

religieux, de vindicte quelconque,
le sort du Bas-Canada est scellé : il

retombe pour ne pouvoir se relever

de longtemps sous le joug du Haut-
Canada, comme sous l'oligarchie

antérieure à l'insurrection de 1837-

38. Que si le Bas-Canada se préci-

pite à la réalisation de la politique

du gouvernement actuel, sans se

préoccuper des cris de George
Brovvn, qui, plus vénal que tous

les autres, crie le plus fort : Axi

voleur! Au voleur! alors nous au-
rons le chemin de fer du Pacifique,

celui de la colonisation, celui de
la Rive-Nord, l'élargissement des
canaux, le transit et la distribution

du commerce entre l'Asie et l'Eu-

rope ; le Bas-Canada deviendra le

premier état de la Confédération,
la Confédération le second état du
Nouveau-Monde, la nationalité ca-

nadienne française orendra un
essor imm-îuse, la pri icipale pro-

vince de la Conféderaliou sera
guidée dans les voies de la prospé-

lité par les grands principes écono-
miques (jui ont fait la force des
états industriels, dans les voies so-

ciales par les immuables règles du
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devoir des rois et des immunités
des peuples qu'inspirera à tous
l'Eglise catholique reconnue et s^.-

condée par la principale province
et soutenue avfîc énergie par la mi-
norité caili ilique des autres pro-

vinces.

m.

C'est bien à tort que l'ambition
des U'is croit plus facilement s'as-

souvir eu voulant pi. iidrc! le pou-
voir d'assaut. Nous recomman-
dons tout particulièrement comme
règle de conduite infaillible à se-

conder une juste ambition de ne
faire impression sur le pouvoir et

sur l'opmion que par des pî'oduc-

tions supérieures de la pensée et

du jugement sous forme de con-
seils sages, de suggestions prati-

ques et de projets marqués au coin
dn patriotisme, d'une profonde ré-

flexion et d'une constante observa-
tion des choses et des hommes.
C'est en montrant ces qualités au
grand jour, par des actes éc'atants,

que l'ambition parviendra sûre-
ment àatteiuilre le but de ses <ispi-

rations et de ses légitimes convoi-
tises. Autrement, les jeunes feront
ce que font les vieux : ils prodi-

gueront leur génie au vent des
hustings, leur influence aux émo-
tions de la buvette, et leur avenir
à la satisfaction au moins fort tris

te de s'élever contre les gens en au-
torité, de se faire du mauvais sang
et d'être l'obstacle de la chicane
au progrès pratique et constant.

L'amour de son pays guidé par la

sagesse et la charité envers le pro
chain. ne 'àni jamais faire autre
chose d'un homme instruit qu'un
serviteur pui)tic utile et respecté,

ou un gouvernant digne du grand
dogme social de l'autorité, ou un
héro national dont toute une épo-

que porte l'empreinte marquée au
cachet do sou génie. Le sérieux
ne consiste pas à être factieux. L'on
n'a pas discou ru quand on a seu-

'.,mont crié. En condamnant tout

on ne se montre pratique en rien.

Nous avons trop decervelles échauf-
fées tout autour et en plein millieu
du Parlement Les hommes sé-

rieux ne viendront que lorsque le

patriotisme commandera à tous de
ne briller que par l'étude, le juge-

ment et l'accomplissement de quel-

que tâche distinguée et méritoire.

Que le peuple ne se paie pas de
vains mots, et que de ceux qui de-

mandent ses sutlVages, il exige un
état de services, des preuves de ca-

pacité, une connaissance complète
des ressources et des besoins du
pays, le sentinie;Jt élevé de nos
destinées polilitiues, nationales et

religieuses.

Il nait u.i grand danger pour le

Bas-Canada du grand nombre d'es-

prits légers et incultes qui encom-
brent les avenues des^comices où
se déterminent les d istinées dn
pays. Incapables ou insou<'.iants,

les hautes considérations nationa-

les et sociales ne font guère im-
p:*ession sur eux. Ils s'agitent

dans un cercle étroit d'idées où
res()rit de partiel la servilité dn
partisan déterminent seules les dé-

cisions. L'esprit de parti n'est pas

moins malfaisant que l'esprit d'in-

subordination, car il procède de
la même source : la négation du
droit absolu et primordial, l'indif-

férence à l'immuable sens de la

justice.

IV.

Mais aucune chose ne peut nous
faire plus grandement tort que le

se'Himent partagé de tous temps
par les radicaux : que le Canada
n'est pas susceptible d'avoir un
grand développement par lui-

môme. On n'a pas confiance qu'il

puisse jamais, en formant une
puissance distincte, s'élever à un
rang supérieur parmi les nations.

Mais par l'ambition d'appartenir à
un grand pays, de mettre son or-
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gueuil et sa confiance dans les plis

d'un drapeau puissant, on aspire à

faire parlie intégrante ae la répu-
blique voisine.

Nous croyons à l'irréalisation de
ce rêve politique. Il est temps d'eu

bannir l'idée. Elle est nuisible au
Bas Canada. Elle peut môme être

cause de notre déchéance et de
notre avilissement. Nos radicaux,
par dé[)it d'iui loug stage dans les

régions stériles de l'opposition,

font contre forMuie bon c(lmii Ils

tournent en ridicule les ;• '"irations

patriotiques des auteurs , la Cou-
fédération et de ceux (jiu i accep-

tent fr..ncht'nieut, et ils se fout dé-

libérément les secoudei.rs des pro-

jets de Geortre Browu contre les

aspirations du Bas Canada. Ils lui

auraient cédé romuipoteuce sous
l'Union. Ils la lui céderaient tout

aussi volontiers sons la Confédéra-
tion. Ils soulèvent les préjugés
du peuple contre la dépense de
sommes considérables pour lacou-
struction de travaux particulière-

ment avantageux au Bas Canada,
sous le prétexte que la taxation

s'en accroîtra. Ils n'ont que des

injures pour le grand promoteur de
la construction du Pacifique, Sir

Hugh Allan. I eur tête est ici et

leur cœur au Globe et à Washing-
ton. Ils dépensent tout ce qu'ils

ont d'esprit à plaire à Gforge
Brovvn ou à susciter les convoiti

ses du cabinet américain. Si Geor-

ge Brown réussit à contrecairer

l'œuvre grandiose de la consolida-

tion fédérale, ce seia avec le se-

cours des radicaux. Nous ne
croyons pas que les conservateurs

qui ont à se plaindi-e de ce que
quelques uns des amis du gouver
nement font échec à l'Eglise, les

suivent dans cette voie malh -ureu-

se. Nous ne croyons [)a^ que ceux
qui méritant réellement le titre de
nationaux l'oublient non plus au
point d i préférer le renversement
d'un ministère au triomphe final de

leurpatrie sur seseunerais acharnés.

Il y a entre toutes les nuances
du parti libéral-conservateur un
lien intime, étroit, indissoluble :

C'est la communauté de principes
religieux. Comme il y a aussi un
lien innommableentrê les radicaux
et les clear-grits : C'est une com-
munauté de haine contre le catho-
licisme, qui a toujours fait prendre
eu mépris par cette double école
politique, la bonhomie naturelle et

l'es[)rit national des populations
bas-cmaaiennes. Il importe que les

positions soient iéfiuies, car si la

représentation bas canadienne prê-

te main-forte à George Brown à la

plus pro(;haine occasion, un coup
îatal, une blessure mortelle peut
être portée au Bas-Canada. Préve-
nons cela par la réunion de tous
les éléments conservateurs et na-
tionaux du Bas Canada. Lors de
la reunion des chnmbies que les

députés bas-canadiens se liguent
comme un seul homme sur une
plateforme qui comprendra :

lo. Soumission entière et com-
plète à la doctrine et à la poli-

ce de l'Eglise visible de Jésus-
Christ.

'in. Ratification par acclamation
de )us les projets du gouverne-
ment pour la consolidaiion de la

Cou fédération, tels (jue la construc-
tion du Pacifique, l'élargissement
des canaux, ("«c, hc.

<o Liberté de chacun de deman-
der des enquêtes, mais rejet à
l'unanimité de coule proposition
ten lant à défaire, retarder, remet-
tre eu question, l'exécution du che-
min de fer du Pacifique et des au-
tres irjivfiux qui sont d'un si grand
prix pour toute la Confédération et

pour le Bas-( Canada eu particulier.

4o Concours unanime à tonte
légisUtiou nécessaire pour assurer
la construction immédiate de ces
gtaiiils travaux.

Un caucus Bas Canadien qui, au
\'^ Hoût prochain, lan<e; ait ce pro-
gramme, arborerait le vrai 'ra-

pean. Le peuple acclamerait alors
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le plus beau mouvement d'union

pour la promotion de ses plus

grands intéitMs. Spectacle unique
dans le Has-Canada depuis les

vieilles divisions qui ont brisé

l'union traditionnelle d'autrefois,

il fixerait à jamais la victoire au
pavillon françjaisque nous portons

dans nos cœurs canadiens. Les
conséquences probables n'ont de
limite possible qu à l'apogée le plus

brillant de la fortune et de la gloire

dj notre province. Posséder un
immense territoire, sentir le niveau
indnstiiel s'établir entre le Canada
et la puissante république améri-
caine, voir descend) c ici un cou-

"antdeplus en plus fort d'immi-
gration, et la réaction de l'ém.igra

tion se pioduiie de toutes les par-

ties des Etals-Unis en faveur du
Canada, voir notre commerce dou-
bler à cbaqne demi décade, tout

cela est déjà encourageant et notre

volonté comme notre activité doi-

vent nécessairement en recevoir

une forte impulsion. Mais qu'est

ce à comparer à la profonde émo-
tion qui s'empare du patriote et du

penseur, à l'idée de voir le Bas-
Canada et la nationalité française

être placés à la tôle de la Confédé
ration par la simple réalisation des
projets nécessaires à toute la Gon
fédé/ation, c'es'.-àdire par la justi-

ce et le cours providentiel des cho-

ses !

Ne foimons qu'un dans cette

pensée. Nous arriverons au but,

quelqu'éblonissant qu'il puisse pa-

raître. Nous aurons dompté Brown,
vaincu le fanatisme et l'envie sec-

tionnels et, après Dieu, qui nous
piotége, ce sont notre patriotisme,

notre union, notre haute concep-
tion de la politique, qui en auront
le mérite.

L'antre côté du tableau est som-
bre, menaçant, fatal.

S'il se réalisait, soient à jamais
flétris les traîtres qui nous auront
vendus à l'ennemi !

Votre, etc..

Un Canadien-Français.

Il, au
pro-

'ira-

I alors




